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C'était Berlin...

Le Berlin terrifiant de quelques dates historiques terrifiantes, dans lequel des êtres pâles dantesques, émaciés et nerveux, se déplaçaient à travers ses tas de décombres, à travers ses avenues de décombres, ses ruines et ses murs nus et noircis sans rien derrière, sauf le vide glacial de leurs maisons sans murs , toit, murs ou personnes ; avec cette atroce ouverture d'yeux vides qu'étaient les fenêtres donnant sur le ciel lui-même, gris et nuageux comme l'atmosphère de la capitale allemande.

Oui. C'était Berlin.

C'était la fière capitale du Troisième Reich, assiégée par les troupes russes, combattant déjà furieusement aux abords de la capitale, sur les ponts qui y menaient...

Berlin est une histoire appartenant à la collection World War II, une série de romans de guerre développés pendant la Seconde Guerre Mondiale.
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Tout a commencé un matin.

L'aube du 16 avril 1945. On peut dire que tout a commencé à ces heures-là... ou que, pratiquement, l'achèvement de tout a commencé. C'était le début de la fin. Beaucoup ne savaient pas. Quelques-uns s'en doutaient. Certains le savaient positivement.

La nuit avait été relativement calme dans la rue est-allemande. Une nuit calme, ponctuée de tirs isolés, entre les troupes soviétiques et les nazis ; mais toujours sans profondeur ni durée. Cela concernait le secteur de l'Oder.

Plus de vingt mille bouches rugirent soudainement, brisant ce calme relatif. Un rugissement infernal semblait secouer la terre tout le long de la dépression de l'Oder. Les soldats de l'armée du Neuvième Reich savaient qu'il s'agissait du premier assaut russe contre les défenses allemandes clés. Ils s'y attendaient et y résistaient. Ils résistèrent bien que l'offensive fût beaucoup plus puissante et terrible qu'ils ne l'avaient imaginé. Ils résistèrent bien que, en nombre et en matériel, les hommes du Reich fussent dans une intériorité claire et retentissante.

"" Heil Hitler "" crièrent les officiers en serrant énergiquement leurs lèvres. « Tenez bon, soldats ! Courage et énergie ! Berlin n'appartiendra jamais à l'ennemi ! L'Europe, et avec elle Berlin, n'appartiendra jamais aux Russes !

Les soldats se battaient, poussés par ces harangues courtes et vibrantes. Ils mettent tout de leur côté. Mais personne n'était sûr que la volonté de son Führer puisse être exécutée. Pas maintenant avec le trente allemand qui s'effondre parfois.

Le front de l'Oder résiste à peine, malgré la terrible insistance, au fardeau dévastateur des colonnes blindées soviétiques. Troupes de choc, aviation, chars et artillerie, formèrent une avalanche difficilement supportable par les soldats décimés et démoralisés de l'Allemagne hitlérienne.

Les moments glorieux, les dates d'or de la fière « Luftwaffe », de l'« Afrika Korps », des victoires éclatantes des armées allemandes étaient passés.

Il n'était plus possible de résister plus longtemps. Les jours du Troisième Reich étaient comptés. Son orgueil s'effondrait en même temps que sa formidable machine militaire, fissurée par mille impacts.

Mais là, dans l'Oder, face à un ennemi courageux, coriace et obstiné, qui cherchait le chemin le plus court et le plus rapide vers Berlin, les hommes épuisés et endurcis de la 9e armée ont enduré l'offensive de l'Est, ils ont retenu les soldats russes allonger un peu le temps. L'agonie de l'Allemagne, l'attente angoissée, tremblante et fiévreuse d'un Berlin en ruines qui ne semblait attendre que le pire...

Tous les fronts n'avaient pas la même résistance. Le chaos commençait déjà à se déployer avec des personnages indélébiles et retentissants sur un autre front non moins transcendant pour le sort futur de l'Allemagne et de ses dirigeants nationaux-socialistes : celui des Neisse.

Là, ce sont les deuxième et quatrième armées de l'Union soviétique qui ont lancé l'assaut résolu contre les défenses nazies. Les deux armées avaient été renforcées d'urgence avec des milliers et des milliers de chars lourds et divers corps d'infanterie de l'armée spécialement entraînés. Devant, affaiblie et chancelante, la IVe armée allemande ne peut opposer beaucoup de résistance.

En désespoir de cause, elle a enduré quelques heures. Puis il s'est effondré...

Les stations alliées ont été les premières à annoncer la nouvelle :

L'avant de la Neisse a été brisé. Les troupes russes avancent déjà directement vers Berlin dans une pointe de flèche vraiment meurtrière. Les heures du Troisième Reich sont comptées... »

Les heures du Troisième Reich sont comptées !

L'idée a à peine réussi à s'ouvrir dans leles esprits abasourdis et galvanisés des grands du nazisme. Ils ne pouvaient pas croire ce qu'ils entendaient. Mais ils savaient que c'était la vérité. Eux, mieux que quiconque, pouvaient le savoir. Les rapports, les messages et les nouvelles, parvenant sans cesse au quartier général du IIIe Reich, étaient tous fortuits : le front Neisse sombrait irrémédiablement. ..


« Soldats du front est-allemand ! » : « Pour la dernière fois, l'ennemi est passé à l'offensive ; essayer de détruire l'Allemagne et d'anéantir notre peuple. Vous, soldats de l'Est, savez par vous-mêmes quel sort menace en premier lieu les femmes et les enfants allemands. Alors que les vieillards, les hommes et les enfants seront assassinés, les femmes et les filles seront avilies, réduites à la condition la plus basse et la plus déshonorante. Le reste ira en Sibérie... »



Il a été signé par Adolf Hitler, bien sûr. Et il a été conçu pour garder le moral des soldats combattant l'inévitable sur tous les fronts dans l'ensemble de l'Est.

À ce moment-là, les ordres sortaient déjà des caves de la Chancellerie, à cinquante pieds sous terre. Hitler s'était réfugié dans le "bunker" de Berlin en prévision de ce qui pourrait arriver à la capitale allemande, maintenant que l'ennemi était déjà si proche, maintenant que les canons adverses rugissaient déjà autour de la grande métropole berlinoise...

C'était un moment de l'histoire. Le grand tournant de l'histoire allemande. Et de toute l'humanité, dramàlié éthiquement aux vœux d'un peuple qui avait été conduit à l'holocauste par le fou le plus gigantesque et le plus fanatique de tous les temps...

A cette époque, d'autres vies étaient étrangement liées à la vie et à la mort d'Adolf Hitler.

Des vies comme celles de Goebbels, Goering, Himmler, Eva Braun, Krebs...

Oui d'autres vies plus sombres. vit queils n'entreraient jamais dans l'histoire. Des vies d'êtres gris, dans le monde gris qui entoure toujours les grandes lumières de l'histoire.

Vit comme Karl Martin, officier du Troisième Reich. Plus précisément, un officier de la division "Panzer 21", la même redoutable division qui faisait partie de "Afrika Korps" d'Erwin Rommel...

Karl Martin, que Destiny a choisi comme personnage de plus dans ces heures sombres, sinistres et hallucinatoires de l'agonie berlinoise, l'agonie de l'Allemagne et de ses surhommes...

* * *
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« Rommel n'est pas mort de ses blessures le 17 juillet. Rommel a été assassiné.

Un silence de mort glacial accueillit les paroles audacieuses et incroyables du jeune officier.

Karl Martin ne s'est pas contenté de larguer cette bombe verbale dans la brasserie remplie d'hommes en uniforme portant des casques d'acier, des croix de fer, des feuilles de chêne et une croix gammée sur les guerriers bruns. Il était venu au comptoir, avait bu une longue gorgée de bière, dès qu'il avait terminé sa phrase emphatique, puis reposait la chope bavaroise, mousseuse de liquide doré, et avait fait quelques pas de plus. Ses bottes noires brillantes tonnaient sur le sol de la boutique.

Il s'arrêta subitement. Encore une fois, il a émis un critère imprudent, presque suicidaire :

«Je sais ce qui est arrivé à notre quart-arrière. Je pourrais parler de ce qui s'est passé, messieurs. Je pourrais dire à tout le monde qu'Erwin Rommel, notre grand maréchal héroïque, était dangereux pour quelqu'un. Et que quelqu'un l'a éliminé. Le reste était une imposture. Même les funérailles et les services commémoratifs.

Un autre silence. La stupeur, l'incrédulité se lisaient sur les visages des personnes présentes. Quelqu'un a prévenu :

« Attention, Martine. Tout ce que vous dites est très grave. Si quelqu'un vous a entendu...

"Qu'est-ce qui ne va pas?" Karl se tourna vers son partenaire. As tu peur?

« Honnêtement... oui.

« Magnifique ! Nous sommes la meilleure armée du monde. Et nous avons peur de parler, peur de dire la vérité. Sommes-nous des soldats ou des salopes recroquevillées ?

"Martin, je pense que tu en fais trop", a averti un autre. " Nous avons tous ressenti la fin de notre patron comme vous. Mais que pouvons-nous faire maintenant ? La division " Panzer Vingt et un " a été dispersée dans diverses missions en Europe depuis la défense de Caen jusqu'à aujourd'hui. le maréchal revient à la vie. Et les choses vont assez mal en Allemagne pour que nous courions le risque que la plupart d'entre nous soient fusillés ou emprisonnés pour des allégations de calomnie et de commentaires rebelles.

"Nous sommes obligés de regarder la vérité en face!" Martin protesta. « Nous n'avons pas l'intention de provoquer une rébellion, mais de discuter, de savoir ce qui est arrivé à Erwin Rommel. Savoir pourquoi et par qui il a été tué, détruit.

Encore ce silence tendu, agaçant, dérangeant. Et encore une voix, celle d'un autre des officiers de la division « Panzer », présent sur les lieux :

« Nous tous... nous savons tous qui a tué Rommel, Martin. Pourquoi en parler ?

"Pourquoi en parler ?" répéta Karl furieusement. Pourquoi ne pas parler? Parce que le nom du meurtrier est... "Adolf Hitler" ?

C'était comme une violente secousse. De peur, d'angoisse, de malaise pour chacun des présents. Le capitaine Brunner posa sa bière, se leva et traversa la pièce, laissant les lieux dans un silence complet. Puis ce fut le sergent Wiemar, ayant Obbër, le caporal Schultz... Et ainsi, un à un, ils partirent tous, laissant Karl Martin, l'officier audacieux des affirmations dangereuses, seul au milieu de la pièce.

Mais il n'était pas totalement seul. D'un coin éloigné, derrière les gros tonneaux alignés au fond de la brasserie, un autre soldat surgit lentement. D'un pas tranquille, il s'approcha de Karl. Il le regarda avec indifférence par-dessus sa chope de bière.

« Tu ne pars pas aussi, Rudolph ? Demanda Karl avec aigreur. Si la peur t'envahit, tu ferais mieux de partir avec les autres. Les lâches me dégoûtent. Et on semble être ici entouré d'eux partout. C'est la grande Allemagne dont rêvait le fou...

« Karl, je te parlerai en ami » soupira l'autre soldat en posant sa tasse vide sur le comptoir. « En tant que militaire, je ne pouvais pas le faire. Vous êtes lieutenant et je suis sergent. Je ne suis pas en mesure de vous donner des conseils. Mais écoutez l'ami. À Rudolph Börn, l'homme.

« Je t'écoute, Rudy. Parle.

" Ne répétez pas de telles déclarations à l'avenir, Karl. Ils sont terriblement dangereux. Non seulement pour vous, mais aussi pour ceux qui vous écoutent. Et, comme vous le dites très bien, tout le monde n'a pas le courage d'affronter les conséquences d'une telle chose. Je n'ai pas peur. Peut-être parce que je n'ai pas de famille etLes SS pouvaient me punir, mais jamais mes proches. Les autres sont des cas différents. Ils craignent pour les leurs, Karl.

« Nous étions censés être fidèles à Rommel jusqu'à la mort, n'est-ce pas ?

"Bien sûr, Karl. Nous étions et serons toujours. Mais il serait inutile de parler et de crier, d'accuser fort, car ils n'allaient pas nous laisser continuer. Le maréchal est mort. Il y avait une opportunité pour lui venir en aide , d'aller même contre la rébellion pour lui sauver la vie, mais ce n'était pas possible. Nous ne savions pas ce qui était prévu contre lui, jusqu'à ce qu'il soit trop tard. Maintenant, nous ne pouvons plus ramener Karl à la vie. Et nous devons continuer , en tant que soldats, combattant pour l'Allemagne.

« Et par Hitler ? Karl eut un rire sarcastique.

"Pour l'Allemagne. C'est tout" sereinement, le sergent a boutonné sa tunique et a enlevé le bonnet d'un cintre, l'ajustant sur ses cheveux grisonnants. " Je ne veux pas vous voir en difficulté maintenant que le général von Kelber cherche un assistant officier parmi l'état-major de la division Panzer 21, et vous avez de bonnes chances de lancer ce poste et d'aller à Berlin avec lui.

"Berlin..." songea Karl en serrant les mâchoires. Je ne voudrais pas aller avec Von Kelber à Berlin. Je préfère continuer ici à Göttingen.

« Oui, à Göttingen, nous avons tous besoin les uns des autres. D'autant plus que les alliés ont franchi le Bas-Rhin et que la 21e armée américaine arrive ici. Ceux de la division « Panzer » doivent défendre ces villes car elles sont l'accès à l'intérieur de l'Allemagne... ; mais les Russes font également pression sur le front de l'Est et la dernière nouvelle qui nous est parvenue est que les Soviétiques avancent, malgré la résistance qu'ils rencontrent, sur la route de Berlin. Et il y a seulement un mois, ils ont traversé l'Oder, au sud-est de Breslau. Les choses vont mal, Karl. Spécialement pour. Berlin C'est pourquoi les hauts dirigeants s'y réunissent en vue d'un dernier effort...

"Je ne sais pas, Rudy..." marmonna Karl en secouant la tête d'un air abattu. Je ne sais plus quoi penser de cette guerre. Au début, nous pensions tous que ce serait court, éclair et triomphant. Que nous nous battions pour une Allemagne nouvelle et meilleure. Mais c'était au début. Maintenant... maintenant, on se sent étrange à propos de beaucoup de choses qui semblaient autrefois sublimes.

" Je le répète, Karl : ne parle pas comme ça. Ne pas commenterrien. Pensez ce que vous voulez, mais ne l'exprimez pas à haute voix, je vous en supplie comme un ami qui vous apprécie vraiment.

« Merci, Rudy » il lui tapota chaleureusement le dos. De vraies tribunes
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